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Cependant... -Mme de Bussièree a ýnmuite ani, je compren jouté: -Si je n'avais pas déjà cette
éche qu'elle a ds ce que tu veux dire elle est riche Mais bonne Charlotte, je prendrais Marie-Jeanne pour gouvernante. Maiseu ses peines elle &USSi Puisqu'elle est veuve. je lui réserve la direction de la lingerie,euve i exclama Marie-Jeanne. Le comte de Bussière8. -Comme tu vois, Marie, pas grând'choee à faire.t mort, -. tout récemment... -Et de jolis gages i ricana Berlinguet!ýýMârie-Jeanne eut comme un tressaillement et une vive rougeur -De quoi économiser un bon petit magot pour ton fils,monta auxjoues. Élle songeait à Robert Maurel 'l'out à fait ébranlée, Marie-Jeanne prit les mains de S'e*s deuxce moment, Berlinguet revenait: cousins--.ýV'là d'abord une potion! dit-il; c'est à prendre une cuillerée -Ah 1 vous êtes tous deux de bons et braves cSurs 1 prononça-t-'t de suite, et après une d'heure en heure, j usqu'à ce que la cousine elle en lès regardant tour à tour.tout à fait bien. ýBien, bien 1. _ C'est entendu!. .. Ne parlons pas de cela.. ,V'là ensuite un joli morceau de bSuf -- Si fait, Berlinguet, je veux en parler parce que j'ai à me repro-bien 1 charge-toi de la cuisine, Berlinguet, pendant que je cher d'avoir manqué de confiance en vous..me charger de la potion. -L'amour-propre, pardienne!. .. Toujours ce diable d'amour-L-Mais je crois, ma parole, qu'avec une seulý cuillerée ýa fera le propre!...te f exclama Berlinguet en regardant Xari"eanne. Car v là -Je n'aurais pas dû en avoir avec toi, Margot... N'étais-tu pascousin le a déjà des couleurs_ . presque une sSur ? .AEons!... allons!. .. fit lebrave garçon, en.se frottant les mains -Et une sSur qui t'aime';. .. A présent, puisque tu crois que eaeplaisir, nous en aurons été quittes pour la pour ' _ pas toujours bien ýgi avec nous. .. c'est le moment de nous prouver1;e Pour lors, je vas m'occuper du bouillon: maïs â'abord faut que que... tu reconna torta et que tu ne recommenceras pas.'üwSmmode le fourneau. -Et alors, dit Berlinguet, faut venir avec nous chez la comtesse--ý-C'est bien!... c'est bien! interrompit Marguerite. Fais le de Bussières.Mire, pendant que je vais continuer de causer avec Marie. -Vas-tu encore ref User ? demanda la cousine.8 asseyant de nouveau en face de sa parente,% la cousine Mar- Non, Margot 1 .te commença -Tu acceptes,ma&si la comtesse est veuve..,. elle a qui doit la consoler.. . -Oui, Berlinret. J'accepte.fois Marie-Jeanne ne put retenir un mouvement. La pensée -C'est bien éeidé ?'ýl;tobert Maurel lui avait tout à coup traversé l'esprit. -Oui, mes amis, bien décidé!continua Marguerite, Mme de BUSSièrW a Un enfant- En prononçant ces mots, Marie-Jeanne avait porté les mains à san enfant poitrine comme pour comprimer les battements de son cSur.si garçon à peu près de l'âge pe Son visage, qui naguère encore exprimait l'hésitation et l'embar-pmtit.ant de ce que Marie-Jeanne garýiait le 'silence, la cousine ras, était à présent plus reposé.te lui dit: Il semblait qu'un rayon d'espérance l'eût subitement éclairé, dis-u vois, Marie, que c est une bonne fortune qui t;arrive là- sipant le nuage qui l'assombrissait tout à l'heure.-de, Bussièresl eattend i. .. Ce ne n'est pas comme si tu acceptais Berlinguet et Marguerite avait échangé un regard comme polir îý,e chez une personnç que tu ne connaîtrais ni d'Adam ni se consulter.

Ils se comprirentcar, reprenant la parole, Berlinguet s'écria:la comtesfp. ,tlt ë6îý" alumi bien que lorsque autrefois tu -Et bien, cousine Mairie, mon avis est qu'il faut battre le ferdes après-midi à Ô oürir et éý jouer avec çlle daffl le pam de pendant qu'il est chaud.lemont, ----Coe qui veut dire, continua Marguerite, que c'est, aujourd'huide Bussiéres ne te comidëlreras pas comm,, une servante... mêlai Ce qu il faut aller voir Mme de Bussières.fi i pour ça, non! exclara& Berlinguet en s'interrompant dans Déjà ? fit hJarie-Jeanne.
kn. -Puisqu'elle t'attend 1y a qu*à voir comme elle était aimable avec noua, hier, -Et même qu'elle y compte, tu pourrais dire M t,ous l'avons rencontrée... -DU reste, reprit cette dernière, puisque tu n'as s rien à fairec'est hier que vous l'avez vue? demanda MarieJeanne. - - 3ici, ma pauvre Marie, pourluoi retarder 1. .. Et puis, c'esta4plus tard! répondit Borlinguet. Elle Sortait de go 4211n ec. jours une journéeLýue tu n auras pas perdu 1.*t la, preniiérer foisqu'elle revenait aux -Sai -1 liPrés ut Vais Perm à ton Tant 1.n retour d'Italie, continua Marguerite. -4e mà prête ! exclama Marie-Jeanne en se levant,nffl à-tout de suite 'demandé dele nouvellée de tout le 'Mais elle aviait trop neela en se-présumé de ses fore«, elle cha

retrouvant sur ses pieurd, de la bonne-maman datherihe, Ji eet-ce pea, Berlinguet ? Elle aie ressentait encore de la terrible secousse qu'elle avaitsubie.:1... Et puis elle f;'eiýt àumi,* tout de suite,, infor" dé le _ý_AVint tout, lui dit Marguerite, 'ù faut reprendre un peu devigueur.dit tout cela, Berling.tiet.. Marie-jeahui sait à je vais d'abord te fýire avaler une secondquoi. e cuill decettepotion qui t'a déjà fait du bien t ferais Ilebolù: CIO toillatte1 ; puis Uelle accepte ? einforma aussitôt Boruzýàu4 pendant 4né le potage va achever. ae boufflir.. . 1à-dire que-comme. týmjours-la pauvý,e 3firrie est réteuue o&Berlingueýa ta-t-elles'adressantc0râme(on dit. don à ' 4'lr propre, au marché fidre la recette; moi Je me dotüle un joùr leîl n'en faut pu d'aMQUr-propirip quand on a bmoiù: dsi, bonhe 7aJe suistrop heureuse et je veux eu<ver monÇa ne oemanep«% en s§,Weý Pamour-propre.. skie, Marié iraîýpn, Barlinguet, Mutout que, eo'mrnè' 'e disais à1a -Oui, ctet. une bonne jourù6e pour le monde 1, dit4le en Mpft.4ét-à chez lime de si die était chez elleý niât la tonversa6on =aéF>irt de son rwakî ; unea, rien 'de changé depuis le tempe où elle allait chez M.: jôuxnée -et que jý ne pas pour toutl'argent que BerçbiO'estý,toujç)ur& le valet de e»Stre et CheW-, .. . . ý . 1 1 1 : _ : . . Il.r.apporter4 ce soir à la ýmaisS.
:y,të il W' pa, èr1w, » Bonne pour tôt diâbor& in& Pauvrie NAèië, pour toi 4ui 'Vais 7_

pcMvoir te r dé travailqÎi t4pffisait et'qui tlammn-, ap-Pmura Èerlinguet, et il à teý-ý uë les
pour moi, qui saurai que tu es plus heureugé;, J0104ýC'est k asmdm oý à laisser, ët moi jepour la Éom me di BuEeière,ý qui mmewl"tée:

ver qu'elli rto iýl"ent pas plà fièreý au u qxiî,"1rýe était 1 derrýi c9nV Y ëwtoi une ý»ý0 avk laquelle -elk paama de bàa*iîie, 's'en 4pWécevuit 'ýrowutAA - déi tp»4 comme,
tu Wy- 9Eý , 44»8< lesenfies "%ýdeui qRMOÏS )ard, Berliz4Mbt 6 rdà" le'twto tMnVeiýý zïe-,8" t pas «Uhe bonne MàpàsýMk &vaa presque tm: aà: de féte.âlfi@ý nous Tbîen, qua Leoouvert éwt"mu MW la "Petite t6bl4 it, 4

serngt plus à Youvrière qu'.en qualitié de tub. t'à ?Uwq*e-tout WqW4n-pýqý, Ls soupe yfumait dane la m&rm;iterý,pe,,: de'w- auw pièrei, onava4t Phti6a au milieu.
;,elle -boèe et lès' 1 nixe e8dëbtèý.-lâ j uk Mr Y"tïttrpâ, tiétm4Nýt bonsie 'Secne mon Jetfleux, awk ter âuX Y6=- 6 %f«i
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